À tous ceux qui ont eu l’impression de ne jamais être à leur place,
Et qui ont appris à leurs dépens que ce n’était pas nécessaire.
Votre différence est votre épée à double tranchant.
Un jour viendra où vous trouverez un bouclier à votre mesure.
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NOTE DE L’AUTRICE
Cher lecteur,
   
Merci d’avoir choisi mon livre ! Votre intérêt me touche beaucoup !
Avant de vous aventurer à Verenmore et dans le monde de Gothikana, j’aimerais vous avertir à propos de certaines thématiques abordées dans ce roman. Si celles-ci sont de quelque manière que ce soit préjudiciables à votre santé mentale, je vous invite sincèrement à prendre le temps de la réflexion.
Ce roman contient des scènes de sexe explicites recommandées aux plus de dix-huit ans, des scènes de suicide et de meurtre, il aborde le sujet des troubles mentaux, de la maltraitance familiale, des agressions sexuelles, et il y est question de sacrifices humains. Il met également en scène un mystérieux héros à la moralité ambiguë qui vous désarçonnera au plus haut point, car il partage rarement son point de vue, mon intention étant de vous faire ressentir la même chose que l’héroïne à son égard – confusion, frustration, méfiance et désir.
Gothikana est très différent de tout ce que j’ai écrit jusqu’ici, mais c’est aussi le récit qui me tient le plus à cœur. Verenmore est particulièrement important pour moi, avec ses personnages, ses événements et ses lieux inspirés de ma propre vie. Si vous décidez de vous lancer dans la lecture et dans ce voyage avec moi, j’espère que vous y prendrez du plaisir.
Merci.




  
    
      
        « Et alors j’ouvris la porte en grand ;

        Les ténèbres et rien de plus. »

        EDGAR ALLAN POE

      

         

         

         

      
        « Je ne te laisserai pas partir seul vers l’inconnu. »

        BRAM STOKER
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    Là où tout a commencé

  
    
      Vad

      Il n’y a rien de plus effrayant qu’une vieille femme aveugle aux yeux blancs vous agrippant soudain le bras par une nuit de pleine lune.

      Zelda avait été la gardienne de la maison dans laquelle le petit Vad vivait désormais avec les autres garçons. Quand elle avait perdu la vue, le personnel administratif l’avait autorisée à rester, ce qui, d’après Vad, était une erreur. Parce qu’elle savait des choses, des choses qu’elle n’aurait pas dû savoir, des choses au sujet de garçons qu’elle ne pouvait même pas voir. Elle avait su que Reed se noierait dans l’étang une semaine avant que cela n’arrive. Elle était au courant pour Tor et sa peau qui brûlait de l’intérieur, ce qu’il n’avait jamais dit à personne. Et elle avait prédit que son meilleur ami « mangerait des flammes » un jour, quel que soit le sens de cette phrase, et Fury avait peur du feu.

      La vieille Zelda était carrément flippante. Et Vad l’évitait par tous les moyens.

      Par conséquent, se faire attraper dans le petit jardin, le soir de l’anniversaire d’un camarade, devant tout le monde, n’était pas quelque chose qu’il aurait souhaité.

      La main frêle et fripée empoignait son bras avec une force surprenante.

      — Dans un château où personne ne va, dit-elle d’une voix tremblante, le visage marqué par les rides, ses yeux blancs sinistrement braqués sur Vad. C’est là que tu iras, petit.

      Fury ricana à ses côtés.

      — Pourquoi irait-il dans un château, Zelda ? Où est-ce qu’il trouverait un château, déjà ?

      Ils étaient tous fauchés.

      — Il trouvera beaucoup de choses, poursuivit-elle comme s’il n’avait rien dit. Des yeux violets. Tu trouveras des yeux violets.

      Ajax, un garçon de l’âge de Vad, éclata de rire.

      — Des yeux violets ? Personne n’a les yeux violets, Zelda. Ou alors peut-être un monstre.

      — Peut-être aussi qu’il tombera sur un type à trois jambes, s’exclama un garçon tout en gloussant.

      — Ou une fille avec des cornes, lança un autre.

      Du haut de ses sept ans, Vad rougit violemment, furieux contre la vieille Zelda qui l’avait piégé et qui sortait des trucs bizarres dont ses amis se servaient pour se moquer de lui.

      Au milieu des rires dirigés contre lui, la poigne de Zelda se resserra sur son bras.

      — N’oublie pas, petit. Il est question de plusieurs morts.

    

    



[image: ]
Quelques années plus tard
Corvina
Le noir.
C’était l’absence de couleur, le gardien de l’obscurité, le gouffre de l’inconnu.
C’était dans ses cheveux, dans les vêtements de sa maman, dans l’immensité du ciel qui les entourait.
Elle adorait le noir.
Les enfants de la ville le craignaient, depuis les ombres sous leur lit jusqu’à la nuit infinie qui les enveloppait des heures durant. Leurs parents leur apprenaient à en avoir un peu peur. Ils leur apprenaient aussi à avoir peur de sa mère – la femme étrange aux yeux étranges qui vivait à la limite de la ville, près des bois. Certains racontaient que c’était une sorcière qui pratiquait la magie noire. Certains disaient qu’elle était un monstre.
La petite Corvina avait entendu toutes les rumeurs, mais elle savait qu’ils se trompaient. Sa mère n’était ni une sorcière ni un monstre. Sa mère était sa mère. Elle n’aimait pas les gens, c’est tout. Corvina n’aimait pas les gens non plus, d’autant plus que la plupart des habitants de la ville n’étaient pas très aimables.
Rien que la veille, elle avait vu une fille de son âge jeter des cailloux sur un corbeau qui tentait de ramasser des brindilles pour son nid. Corvina le savait parce qu’elle connaissait ce corbeau. Ils n’étaient pas très nombreux dans les bois, ici, mais ceux qui y vivaient la connaissaient, et sa maman aussi. Et ça n’avait rien à voir avec une quelconque sorcellerie.
D’aussi loin que Corvina s’en souvienne, sa mère l’avait toujours emmenée au matin dans une clairière à quelques minutes de leur petit cottage, pour nourrir les corbeaux. Dans l’un de ses bons jours, ceux où elle parlait, elle lui avait expliqué que c’étaient des créatures intelligentes et loyales, abritant les esprits de leurs ancêtres, qui veillaient sur elle depuis les cieux pendant le jour, tout comme les étoiles le faisaient la nuit.
Et elles avaient bien besoin de protecteurs, toutes les deux.
Sa maman ne parlait pas beaucoup, mais elle entendait des voix, des voix qui lui racontaient des choses. Elles lui disaient de ne pas parler aux gens, de garder Corvina à la maison après l’incident qui était survenu à l’école, de la maintenir à l’écart. Sa maman lui répétait qu’elle ne devait pas vagabonder, ou on l’enlèverait. En ville, elle devait rester près d’elle, ou on l’enlèverait. Elle ne devait parler à personne, ou on l’enlèverait.
Corvina n’avait pas envie d’être enlevée.
Elle aimait sa maman. Sa maman qui sentait la sauge, l’herbe fraîche et l’encens. Sa maman qui cultivait ses légumes et lui préparait de bons petits plats. Sa maman qui emmenait Corvina en ville une fois par mois, même si elle détestait ça, pour emprunter tous les livres qu’elle aimait à la bibliothèque. La plupart du temps, sa maman ne prononçait pas un mot, à moins de donner des leçons à Corvina, ou de répondre aux voix. Corvina ne parlait pas beaucoup non plus. Mais elle savait qu’elle était aimée. Sa mère était comme ça, c’est tout.
Tandis qu’elle faisait des petits pas à ses côtés vers la clairière sous le clair de lune – une rare Lune d’Encre comme on n’en voyait qu’une fois tous les cinq ans, une Lune d’Encre sous laquelle elle avait vu le jour – elle sourit. Elle se réjouissait de voir sa mère à nouveau heureuse après tout ce temps. Armée de bougies et de bâtons d’encens, des cartes de tarot qu’elle lui apprenait à interpréter et des cristaux qu’elles comptaient recharger, Corvina, du haut de ses dix ans, contempla l’obscurité qui l’entourait et se sentit chez elle.
Si sa mère était un monstre, alors peut-être qu’elle aussi.
Après tout, il lui arrivait parfois d’entendre des voix.
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Chapitre 1
Corvina
Corvina n’avait jamais entendu parler de l’université de Verenmore. Mais là encore, compte tenu de son éducation, elle n’avait jamais entendu parler de la plupart des choses normales. Cette fois, personne d’autre n’en avait entendu parler non plus.
Serrant dans sa main la lettre qu’elle avait reçue des semaines plus tôt – une lettre rédigée à l’encre sur un papier jauni et épais qui sentait les vieux livres qu’elle aimait tant – elle relut les mots avec soin.
Chère mademoiselle Clemm,
   
L’université de Verenmore a le plaisir de vous proposer une place. Depuis plus d’un siècle, nous recrutons des étudiants issus de milieux atypiques pour les accueillir dans notre prestigieux établissement. Votre nom nous a été suggéré par l’institut psychiatrique Morning Star.
   
Nous souhaitons vous offrir une bourse complète pour suivre notre programme de premier cycle. Ce diplôme vous donnera accès à des cercles exclusifs et vous ouvrira de nombreuses portes dans le monde. Nous pensons que, avec votre dossier scolaire et votre histoire personnelle, vous seriez un profil intéressant pour notre établissement.
   
Nous sommes conscients que vous traversez une période difficile, cependant une décision doit être prise. Pour de plus amples informations, veuillez écrire à l’adresse ci-jointe. Sans réponse de votre part sous soixante jours, nous annulerons cette offre à regret.
   
Dans l’espoir d’avoir de vos nouvelles,
   
Cordialement,
   
Kaylin Cross,
   
Chargée de recrutement,
   
Université de Verenmore


Corvina n’avait jamais reçu de lettre, encore moins une lettre aussi bizarre que celle-ci.
Et elle était vraiment très bizarre.
À désormais vingt et un ans, Corvina avait toujours été scolarisée à la maison et isolée toute sa vie par sa mère. Pourquoi une université voudrait-elle d’une étudiante de premier cycle dépassant largement l’âge habituel et n’ayant jamais suivi une scolarité conventionnelle ? Et qui envoyait encore des lettres manuscrites ?
Le plus étrange, c’était que personne ne connaissait cette université. Corvina avait essayé de se renseigner – posé des questions au médecin en chef de l’institut, utilisé l’ordinateur de la bibliothèque, et personne ne savait rien. Verenmore n’existait nulle part ailleurs que sur une carte, un minuscule point, une petite ville du même nom dans la vallée du mont Verenmore. C’était tout.
L’école se situait quelque part dans les montagnes, et son accès n’était généralement pas autorisé aux civils. C’était ce que venait de lui apprendre le chauffeur du taxi – un homme très gentil prénommé Larry – qui la conduisait au sommet.
— Y a plus grand-monde du coin qui monte au château, aujourd’hui.
Larry continuait de déverser son flot d’informations en manœuvrant une petite voiture noire sur la route légèrement inclinée. Corvina était tombée sur lui juste devant la gare en descendant du train. Elle avait dû prendre deux trains – un depuis Ashburn, et le suivant de Tenebrae – et avait voyagé plus de douze heures. Larry avait été surpris lorsqu’elle lui avait indiqué l’adresse dans la montagne, au point qu’il avait murmuré une prière avant de démarrer.
— Et pourquoi ça ? demanda Corvina en regardant la ville rapetisser au loin, engloutie par la verdure luxuriante.
Elle n’avait pas l’habitude de faire la conversation, mais elle devait en apprendre le plus possible sur l’école dans laquelle elle avait accepté de s’inscrire. De toute façon, elle n’avait pas grand-chose de mieux à faire.
La vie dans le petit cottage où elle avait grandi, à confectionner des bijoux et des bougies, à faire des lectures pour gagner de l’argent, était devenue monotone – en particulier quand personne en ville, à l’exception de la vieille bibliothécaire, ne l’avait jamais traitée autrement qu’avec méfiance. La lettre d’acceptation était arrivée comme un signe du destin, et sa maman lui avait souvent répété de ne pas ignorer ces choses-là. Corvina avait toujours voulu faire l’expérience de l’école pour ses subtilités sociales, ses rapports humains, et pour avoir l’occasion de rencontrer des personnes qui ne savaient rien d’elle. Une ardoise vierge pour écrire tout ce qu’elle voulait, comme elle le voulait. C’était contradictoire pour la solitaire qu’elle était, mais Corvina était aussi très observatrice. Dès qu’elle en avait l’occasion, elle adorait regarder les gens.
— Aucune idée. (Le chauffeur haussa ses frêles épaules sous sa fine veste beige.) Des histoires qu’on raconte sur c’t’endroit, j’imagine. Qui disent que le château est hanté.
Corvina émit un grognement. Elle en doutait fortement. D’après son expérience, les lieux et les objets anciens finissaient toujours par être qualifiés de hantés. Mais elle s’efforça de rester ouverte d’esprit.
— Et c’est vrai ? Il est hanté, je veux dire ? demanda-t-elle, curieuse d’en apprendre davantage sur cette mystérieuse université.
Le chauffeur lui jeta un regard dans le rétroviseur central avant de se focaliser à nouveau sur la route.
— Vous allez loger au château ou vous êtes juste de passage, mademoiselle ?
— Je vais y loger, répondit-elle en glissant un œil vers la lettre dans sa main avant de la fourrer dans le sac en cuir qui avait appartenu à sa grand-mère.
C’était la seule chose qu’elle tenait de quelqu’un d’autre que de sa mère.
— J’vous conseille de rester sur vos gardes. (Le chauffeur se concentra à mesure que la pente s’accentuait.) J’sais pas si cet endroit est hanté, mais y a quelque chose qui tourne pas rond.
Le silence régna dans la voiture pendant les minutes qui suivirent. Corvina baissa légèrement sa vitre pour contempler la spectaculaire beauté sauvage de la montagne. Elle n’avait jamais rien vu de tel de toute sa vie. Là d’où elle venait, les bois étaient plus jaunes et l’air plus humide.
Corvina admira la verdure qui se déployait abondamment en contrebas, la ville désormais réduite à une clairière au milieu de la végétation. Les mèches sombres qui s’étaient échappées de sa tresse en épi s’agitèrent sous le vent froid et sec. Le parfum d’une flore inconnue s’infiltra par la vitre ouverte, et le ciel n’était qu’une pâle imitation de lui-même.
La musique qui passait en fond depuis le début du trajet se mit à grésiller à mesure que la voiture prenait de l’altitude. Corvina regarda le tableau de bord tandis que le chauffeur poussait un soupir.
— C’est la même chose à chaque fois, dit-il. Le signal est mauvais, là-haut.
— Comment l’école fait-elle pour communiquer avec l’extérieur ? demanda Corvida en fronçant les sourcils.
Il haussa les épaules.
— En général, ils envoient un jeune en ville. Pour poster le courrier, utiliser Internet, ce genre de trucs.
— Et c’est la seule route ?
Elle était moins bavarde habituellement, sans savoir si cela venait d’une tendance naturelle ou de l’absence d’interlocuteurs. En vivant seule comme une paria en bordure de sa petite ville, Skarsdale, elle passait parfois plusieurs jours sans même entendre le son de sa propre voix.
— Oui, répondit le chauffeur en prenant un virage.
Corvina s’agrippa à la poignée de la portière pour éviter de basculer. La première fois qu’elle était montée dans une voiture, elle avait eu l’impression d’étouffer. Elle était toujours allée en ville à pied avec sa mère. Elle avait déjà vu des voitures, mais n’était jamais montée dedans avant le jour où ils étaient venus la chercher. Elle parvenait à gérer ce sentiment de claustrophobie tant qu’elle pouvait faire circuler l’air à l’intérieur de la voiture.
— Il y a autre chose que je devrais savoir sur le château ? demanda-t-elle une fois qu’ils eurent franchi le lacet.
Le brouillard s’épaississait derrière le pare-brise et l’air se rafraîchissait à mesure qu’ils gravissaient la montagne.
Le chauffeur hésita et son regard rencontra brièvement ses étranges yeux violets dans le rétroviseur – des yeux qu’elle avait hérités de sa mère.
— Il y a des rumeurs, mademoiselle. J’connais pas la part de vérité.
Un autre virage.
Corvina regarda par la fenêtre et inspira l’air froid en s’apercevant que la vue qu’elle avait admirée quelques minutes plus tôt avait été remplacée par une dense brume blanche. Cela aurait pu en effrayer certains, mais elle avait toujours trouvé du réconfort dans les bizarreries.
Un léger sourire aux lèvres, elle laissa le chauffeur négocier la courbe avant de le relancer.
— Quelles rumeurs ?
— Des trucs étranges, répondit-il avec un accent plus prononcé. Des personnes qui se tuent ou qui disparaissent. Mais on sait pas ce qu’il y a d’vrai là-dedans. Les gens du coin ne vont au château que pour des petits boulots. Du ménage ou des livraisons. C’est ce que m’a dit ma mère en tout cas, et sa mère avant elle. Les gens deviennent fous, là-bas.
C’était curieusement très précis pour une rumeur. Mais Corvina ignorait s’il y avait la moindre part de vérité dans tout ça. Les gens de la ville avaient peut-être tout inventé pour s’amuser et pour se donner une raison de rester à l’écart de cet endroit étrange. Ça pouvait tout aussi bien être des histoires de vieilles bonnes femmes. Ou peut-être pas. Corvina comptait garder l’esprit ouvert, elle connaissait mieux que quiconque les conséquences que de fausses rumeurs pouvaient avoir sur une vie. Mais avant que Corvina puisse se perdre dans ses souvenirs, la voiture amorça un nouveau virage et, soudain, la silhouette d’une immense grille en fer forgé transperça le brouillard.
Le cœur battant, Corvina se pencha en avant, les yeux plissés pour essayer de mieux voir.
Hautes.
Les grilles étaient très hautes. Encastrées dans la montagne d’un côté, plongeant de l’autre dans la vallée. Impossible d’entrer par effraction sans risquer de se tuer. Cette mesure de sécurité extrême la fit frissonner. Ou peut-être était-ce le froid.
Le chauffeur s’arrêta et baissa sa vitre en voyant approcher un garde vêtu d’un uniforme marron, sorti d’une guérite, un bloc-notes à la main.
— Votre nom ? demanda-t-il à Corvina d’un ton formel.
— Corvina Clemm, répondit-elle posément en avisant le nouveau venu.
Il avait des cheveux clairs, une moustache excentrique recourbée aux extrémités et des yeux marron étonnamment tendres comparés au ton de sa voix. Malgré son air sévère, Corvina pressentait que c’était quelqu’un de naturellement gentil. Elle ignorait comment elle parvenait toujours à cerner si bien les personnes qu’elle rencontrait – un instinct puissant, comme sa mère disait – mais elle fut rassurée de constater que son premier interlocuteur à l’université était un homme bien.
Elle le regarda parcourir la liste et s’arrêter.
— Avec qui avez-vous rendez-vous, mademoiselle Clemm ?
— Kaylin Cross au bureau de l’administration, annonça-t-elle.
Après qu’elle lui eut envoyé sa réponse, Kaylin Cross lui avait donné des instructions sur comment se rendre à l’université, lui précisant tout ce qu’elle avait besoin d’emporter. Corvina savait qu’elle partagerait sa chambre avec une autre fille de sa classe, qu’on lui fournirait tous ses manuels avant la fin de la semaine, et elle était consciente qu’il s’agissait d’un nouveau départ, dans un lieu où personne ne la connaissait, ni elle ni son passé. C’était une chance de faire quelque chose de sa vie, peut-être se faire un ami et, si l’univers était clément, elle pourrait même rencontrer un garçon comme dans les romans.
Le garde à moustache hocha la tête, la ramenant sur terre, et leva la main à l’intention d’une personne de l’autre côté de la guérite. Les immenses grilles s’ouvrirent lentement avec le bruit d’un monstre qui se réveille en grognant.
— Bienvenue à Verenmore, mademoiselle Clemm, lui lança-t-il avant de regarder le chauffeur. Cinq minutes, Larry.
— Pigé, Oak.
Le chauffeur hocha la tête avant de redémarrer.
Corvina observa les hautes grilles en fer forgé tandis qu’ils pénétraient officiellement dans l’enceinte de l’université. La sensation d’avoir des papillons dans le ventre s’intensifia lorsqu’elle passa la tête par la vitre pour apercevoir enfin le château perché au sommet de la montagne, qui grossissait à leur approche. Le terme de château était un euphémisme. C’était une monstruosité, une magnifique monstruosité à l’architecture stupéfiante.
Le véhicule s’arrêta devant de grandes portes en bois et Larry sortit pour aider Corvina à décharger ses valises. Elle récupéra son sac et descendit à son tour, puis sortit son porte-monnaie tandis que Larry déposait ses deux valises sur l’entrée pavée.
— Je peux pas aller plus loin, mademoiselle, lui dit-il en empochant l’argent qu’elle lui tendait.
— Merci.
Il lui adressa un petit sourire avant de remonter promptement en voiture et de faire marche arrière. Corvina le suivit des yeux tandis qu’il disparaissait au coin qui le mènerait à l’entrée principale.
— Ils pensent qu’on va les dévorer ou je ne sais quoi, lâcha une voix féminine teintée d’ironie, qui força Corvina à se retourner.
Une sublime fille aux yeux verts et aux cheveux blancs ultracourts se tenait là, tout sourires, une valise rose fluo à côté d’elle.
— Mince alors, tu as des yeux flippants, lâcha-t-elle avec un sifflement, attirant le regard de Corvina sur un piercing en métal sur son arcade. Je dis pas ça pour te blesser. Désolée. Salut, je m’appelle Jade.
Corvina l’aima instantanément.
— Corvina, répondit-elle d’une voix qui lui parut rauque comparée à l’intonation féminine de celle de Jade.
— Super prénom. Première année ? demanda-t-elle en se laissant tomber sur sa valise, ses jambes courtes et pâles dévoilées par un short en jean.
Corvina se demanda si elle ne ressentait pas le froid.
— Oui. Et toi ? demanda-t-elle en triturant son bracelet, celui qu’elle ne retirait jamais.
Elle savait ce que voyait Jade. Une fille petite et menue, aux origines incertaines, aux yeux violets en amande, à la peau hâlée alors qu’elle prenait rarement le soleil, avec un anneau dans le nez, une longue tresse de cheveux noirs qui lui arrivait à la taille, vêtue d’un large pantalon noir et d’un pull fin violet.
Jade gloussa.
— Peut-être. Je veux dire, j’étais en première année l’an dernier, et puis je me suis enfuie, mais je suis revenue à la raison et me voilà de retour. Je vais sûrement devoir refaire mon année. Il n’y a pas beaucoup de règles, mais… le peu qui existent ? Dire qu’elles sont strictes est un euphémisme.
Corvina se sentit sourire. Cette fille avait parlé davantage en une minute qu’elle-même en une année entière.
— Ce château est tellement dingue. Je crois que je ne m’y ferai jamais. Tu devrais voir l’intérieur, c’est encore plus grand que ça en a l’air. Tu parles pas beaucoup, hein ? demanda Jade en plissant les yeux.
Corvina secoua la tête, savourant le bavardage de cette fille, définitivement plus jeune qu’elle. Elle doutait de pouvoir en placer une, de toute façon.
— Cool, fit Jade. Ça te dit qu’on soit coloc ? Je suis un peu curieuse, mais sinon, je suis plutôt sympa. Et je peux te mettre à jour sur les infos croustillantes d’ici.
Bon sang, cette fille était incroyable. Corvina n’avait jamais rencontré quelqu’un qui la traite de manière aussi… normale. Elle sourit.
— Ça me plairait bien, je crois.
— Mince, tu as un sourire d’enfer, Corvina. Je peux t’appeler Cor ? Ça t’embête pas, hein ?
Corvina haussa les épaules. Elle ne savait pas ce qu’elle en pensait. Elle avait toujours été Corvina. Mais c’était un nouveau chapitre. Peut-être qu’elle pourrait aussi devenir quelqu’un d’autre, quelqu’un de plus insouciant, de plus cool.
— Non, pas de problème.
Les portes s’ouvrirent à ce moment-là, et une femme qui devait presque avoir l’âge de sa mère, avec de courts cheveux roux, apparut dans une jolie robe beige.
— Ah, Jade, glissa-t-elle en direction de sa nouvelle amie. Bien, vous êtes là. Corvina, je suis Kaylin Cross.
Elle s’approcha, main tendue. Corvina s’en empara et un désagréable picotement lui parcourut la peau.
Kaylin retira sa main et poursuivit :
— Appelez-moi Kaylin. Je suis la chargée de recrutement de Verenmore. Je suis aussi votre interlocutrice à partir de maintenant. Si vous avez le moindre problème, mon bureau est dans l’aile administrative. (Elle désigna l’immense bâtiment dont elle venait de sortir.) Vous m’y trouverez tous les jours, de 9 heures à 15 heures. Jade, continua-t-elle en adressant un regard dur à cette dernière, ne vous enfuyez pas, cette fois. Vous allez partager votre chambre. Prenez vos valises et suivez-moi, nous discuterons en chemin.
Kaylin ne perdait pas de temps. Face à tant de rapidité, Corvina n’eut le temps que d’attraper la poignée de sa valise à roulettes. Jade l’imita et elles suivirent la femme sur le campus. Jade avait raison. C’était immense.
Les espaces qui séparaient les différentes ailes du château étaient parsemés de petits jardins bien entretenus dans lesquels déambulaient quelques personnes. De hautes tourelles surmontaient l’édifice que Corvina pouvait apercevoir. Les murs de pierre étaient percés de fenêtres cintrées, étoffés de lierre et de plantes grimpantes, parmi lesquelles des rosiers en fleurs. Des gargouilles surplombaient la bâtisse et masquaient grotesquement les gouttières. Le sommet de chaque tour était recouvert d’une espèce de pierre bleu sombre qui contrastait avec le marron clair du reste des bâtiments.
C’était à couper le souffle.
Corvina n’avait jamais rien vu de tel. Les livres qu’elle avait lus mettant en scène des châteaux étaient généralement des romances historiques sans illustrations. Elle n’avait pu compter que sur son imagination et cette réalité lui était complètement étrangère.
— Notre université n’est pas très grande, commença Kaylin en leur faisant contourner un bâtiment par la droite.
Les valises de Corvina et Jade résonnaient bruyamment sur les pavés.
Un groupe de garçons installés sur des marches au pied d’une tour apparut sur leur gauche ; ils interrompirent leurs conversations à leur passage.
Corvina se sentit rougir sous ces regards et sa timidité naturelle revint au galop.
Elle n’avait jamais vraiment interagi avec des hommes – à moins de compter les médecins – alors qu’elle adorait lire les histoires dont ils étaient les héros. Elle s’était mise à discrètement emprunter des romances à la bibliothèque quelques années plus tôt, pour les lire la nuit une fois que sa mère était couchée. Même éveillée, cette dernière adressait à peine la parole à Corvina en dehors de ses leçons. Les livres étaient donc devenus son refuge, en particulier ceux où des hommes – humains, métamorphes ou extraterrestres – tombaient éperdument amoureux et revendiquaient leurs femmes corps et âme.
Voilà ce que voulait Corvina. Trouver sa place, être aimée, absolument adorée, en toute circonstance, et ce en dépit de son passé. Elle le souhaitait tellement fort, dans ses tripes, que certains jours, elle pensait pouvoir en mourir. Ce désir était profond, comme un mal rongeant son âme. Mais elle savait que les livres qu’elle lisait étaient des fictions, et les chances pour qu’elle, entre tous, trouve quelque chose d’un tant soit peu approchant étaient très minces.
Pourtant, elle serra les lèvres, chassa ses pensées et adressa un semblant de sourire aux garçons qui les dévisageaient.
Nouveau départ, nouvelle Corvina.
— Verenmore compte environ deux mille étudiants, à quelques centaines près, expliqua Kaylin d’une voix indiquant qu’elle avait déjà servi ce baratin un nombre incalculable de fois. Nous existons depuis plus de cent cinquante ans. L’université a été fondée dans le but d’éduquer et d’encourager des étudiants brillants qui ne sont pas en mesure de suivre un enseignement supérieur classique pour de nombreuses raisons. Ici, chacun doit sa place à des circonstances particulières. Nous finançons la scolarité de la plupart d’entre eux. Par chance, le conseil d’administration compte certains des membres les plus influents de la société, et heureusement notre financement a toujours été couvert. Certains sont eux-mêmes d’anciens étudiants. D’autres choisissent de contribuer en devenant professeurs ici. Nous ne sommes pas une élite, mais nous restons très exclusifs. Et désormais, vous faites partie de cette exclusivité.
Au fil du discours de Kaylin, Corvina avait compté qu’elles avaient dépassé quatre grandes tours. Elles s’arrêtèrent à la cinquième, située à l’arrière, et Kaylin se tourna vers elles.
— Étant donné que Jade connaît déjà la chambre, je vais la laisser vous guider. Un colis de bienvenue vous attend, ainsi qu’une carte, votre emploi du temps et la liste de vos professeurs pour ce semestre. Pour le reste, vous viendrez me trouver. Bienvenue à Verenmore.
Sur ces mots, elle tourna les talons et repartit d’où elles étaient venues.
— T’as bonne mine, Jade, lança un superbe blond aux yeux bleus depuis les marches – il était assis au milieu d’un groupe. Je pensais pas te revoir ici vu comment tu t’es enfuie.
Corvina vit Jade serrer les dents et lui adresser un doigt d’honneur à l’ongle rose fluo.
— Connard, murmura-t-elle. Allons-y, d’accord ?
Corvina hocha la tête. Elle ne savait pas pourquoi cette fille s’était sauvée, mais elle s’était montrée gentille avec elle jusque-là et était devenue sa première amie. Corvina n’aimait pas l’idée qu’elle puisse se sentir mal à l’aise.
— Hé, Violette, lança le même garçon tandis que Corvina se remettait en marche.
Il faisait manifestement référence à ses yeux plutôt singuliers ou à son pull.
Elle hésita sur le seuil en se demandant si elle devait se retourner, étant donné qu’il n’y avait rien d’autre de violet aux alentours.
Ce n’est sûrement pas une bonne idée d’ignorer les gens dès ton premier jour, Corvina.
Elle soupira et tourna la tête pour découvrir le garçon qui lui adressait un petit rictus.
— Méfie-toi d’elle, lança-t-il en pointant Jade du doigt.
Corvina haussa les sourcils, incertaine de ce qu’il y avait entre ces deux-là. Elle s’apprêta à entrer quand il ajouta quelque chose. Sa voix transperça l’air sec et la stoppa net.
— Sa dernière coloc s’est jetée du toit de la tour. Alors, fais gaffe à toi.



[image: ]
Chapitre 2
Corvina
Corvina n’était pas la seule à avoir des secrets, semblait-il.
Tandis qu’elles déballaient leurs affaires et s’installaient, le jour tombant à toute vitesse dehors, Corvina décida d’affronter le problème qui avait réduit au silence sa seule amie.
— C’est vrai ? Ce qu’il a dit ?
Les mains de Jade se mirent à trembler sur sa valise.
— Ouais, fit-elle dans un soupir en s’affalant sur son lit comme une étoile de mer, les yeux rivés au plafond.
Leur chambre était étonnamment belle.
Bien plus spacieuse que son ancienne chambre au cottage, la pièce comportait deux lits simples disposés de chaque côté, avec chacun une table de nuit et deux immenses armoires en bois dans le coin. Face à la porte d’entrée se dressait une impressionnante fenêtre cintrée qui donnait sur l’enceinte du château, perdue au milieu des bois verdoyants, et au loin sur la montagne. Le haut plafond était orné de poutres en bois qu’elle savait caractéristiques de l’architecture gothique, mais dont elle n’arrivait pas à se rappeler le nom. D’épais rideaux vert sombre retenus par une corde élégante encadraient les fenêtres. C’était magnifique, bien plus luxueux que tout ce qu’elle avait connu jusque-là.
La tour n’étant pas équipée de chauffage, elle risquait d’être pleine de courants d’air avec tout ce vent. Au moins, il faisait encore bon.
Corvina s’installa sur son lit, face à Jade sur le sien.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle d’une voix hésitante, sans trop savoir si elle avait envie de découvrir ce qui était arrivé à la précédente résidente de cette chambre.
— Je ne sais pas. Alissa était heureuse ici, commença Jade sans quitter le plafond des yeux. Elle venait d’une famille d’accueil, comme moi, et on a vite créé des liens. Elle adorait étudier à Verenmore, elle adorait cet endroit. C’était une élève douée, une fille bien. La seule règle qu’elle a enfreinte, c’est de sortir avec un prof.
— C’est interdit ? demanda Corvina, curieuse.
Jade secoua la tête.
— Absolument. C’est l’une des règles les plus strictes. Étudiants et professeurs ont des vies différentes. Mais M. Deverell… Eh bien, il n’est pas comme les autres. Techniquement, il est toujours étudiant, en tout cas il l’était à ce moment-là puisqu’il préparait son doctorat.
— Attends, fit Corvina en fronçant les sourcils. Comment pouvait-il être prof, alors ?
— Apparemment, l’ancien prof avait obtenu un meilleur boulot et le conseil d’administration ne trouvait personne pour le remplacer. Alors le Dr Greene – c’est la directrice de département – a autorisé M. Deverell à enseigner aux premières années pendant qu’il bossait sur sa thèse, et elle a pris en charge les dernières années. Ça n’était jamais arrivé auparavant, alors il était un peu à part.
C’était le cas de le dire.
Corvina se leva et pendit le reste de ses vêtements tandis que Jade poursuivait.
— Je ne reproche pas du tout à Alissa d’être sortie avec lui. Elle n’aurait pas dû, mais M. Deverell… il a un truc. Il est canon, et tellement froid. On sait que dalle sur lui, d’où il vient, rien. Le diable aux yeux d’argent, c’est comme ça qu’on l’appelle. Et il a cette mèche de cheveux blancs précoce qui lui va si bien, tu vois ce que je veux dire ?
Non, elle ne voyait pas. Mais elle la croyait sur parole.
— Donc Alissa sortait avec lui ?
— Ouaip, mais j’étais la seule au courant. Ils ne s’affichaient pas ni quoi que ce soit. Ils restaient hyper discrets, alors je ne sais pas ce qui s’est passé. Il y a une partie de moi qui pense que c’est peut-être lui le responsable. Pour quelle foutue raison serait-elle montée sur le toit, sinon ? Enfin, j’en sais rien.
Jade pressa la paume de ses mains sur ses yeux, et le cœur de Corvina se serra à la vue de la douleur qui se dégageait de son amie. Elle s’apprêtait à la réconforter, mais se ravisa, incertaine. Elle tortilla son pull entre ses mains.
Jade posa ses yeux verts sur elle.
— J’étais dans les jardins avec Troy – le connard blond de tout à l’heure – et son groupe quand je l’ai vue sur le toit. J’espère qu’ils ont fermé l’accès, maintenant. On n’a pas arrêté de l’appeler, pour tenter de la raisonner. Elle n’a même pas regardé en bas. Aucune hésitation. Elle n’a pas cillé. Elle a simplement fait un pas en avant, comme si elle pouvait marcher sur l’air.
Le soleil couchant projetait un halo sinistre dans la chambre. Corvina fut parcourue d’un frisson.
Quelque chose bougea à la périphérie de son champ de vision. Elle détourna vivement les yeux vers le coin de la pièce où une lueur avait clignoté, se concentrant pour essayer de voir ce que ça avait pu être, en vain.
Le cœur battant, elle se leva et s’approcha de nouveau de son armoire pour y ranger ses affaires, attentive à la conversation.
— Son corps est tombé juste devant moi. Sa tête a éclaté sous l’impact, lâcha Jade d’une voix tremblante. Je n’ai pas pu le supporter. Alors je suis partie.
Corvina assimila ses paroles et tourna les yeux vers la fenêtre. Une gargouille grotesque était perchée sur le coin supérieur droit du mur, la bouche grande ouverte. Elle savait qu’il ne s’agissait que d’une gouttière, mais elle était terrifiante. Elle n’imaginait même pas comme elle devait être flippante en pleine nuit.
— Ils n’ont pas mené d’enquête ? demanda-t-elle à sa colocataire en ouvrant un tiroir pour y ranger ses sous-vêtements.
Elle n’aimait pas en porter. Les soutiens-gorges n’avaient jamais été ses amis. Vu la façon dont elle avait grandi, avec sa mère pour unique compagnie, ils n’étaient nécessaires qu’une fois de temps en temps. Elle mettait cependant des culottes tous les jours, sauf quand elle n’en avait pas envie.
— Personne n’a prévenu les flics, répondit Jade en ramenant son attention sur le sujet. Ils ont dit que le conseil de l’école s’en occuperait puisque c’était clairement un suicide. Ils ont peut-être dû le signaler à la police. J’en sais rien.
C’était très bizarre. Pas du tout ce à quoi Corvina s’était attendue pour son premier jour. Elle avait beau être légèrement nerveuse concernant cette nouvelle école et ces nouvelles rencontres – deux domaines qu’elle n’avait jamais vraiment connus – elle n’avait pas imaginé ça. Ne sachant pas comment réagir, elle opta donc pour le silence en déballant ses affaires.
— Tu me fais un câlin ?
Corvina se retourna et découvrit Jade debout derrière elle. Elles faisaient presque la même taille.
— Ma famille d’accueil me conseillait toujours de demander un câlin quand je me sentais triste.
Elle cligna des yeux, légèrement déroutée. Son dernier contact humain remontait à plusieurs années, quand elle avait agrippé la main de sa mère avant de la regarder partir. Corvina déglutit, s’approcha et passa ses bras autour de Jade en retenant les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle était douce. Elle sentait les fraises, le bonheur, et quelque chose d’un peu obscur. Elles poussèrent toutes deux un soupir, comme si le poids du monde venait de s’envoler de leurs épaules.
— Je sens que tu es triste aussi, déclara Jade. Mais tu es une fille bien. Et si ce qui s’est passé avec Alissa m’a appris une chose, c’est qu’il faut parler de ses problèmes quand on en a. Sache que je suis là pour toi. Tu peux tout me dire. Pas de jugement.
Les paupières de Corvina la brûlaient. Elle fronça le nez comme toujours quand elle était au bord des larmes, et elle hocha la tête.
— Merci. Je suis là pour toi aussi.
Jade s’écarta et se dirigea vers sa valise, dans laquelle elle se mit à fouiller en jetant ses vêtements.
— Bon, changeons de sujet. Les garçons. Oui, parlons des garçons. Tu aimes les garçons, hein ? Aucun problème si c’est pas le cas. Il faut juste que je le sache pour pouvoir te balancer les bonnes infos.
Corvina gloussa.
— J’aime les garçons. Beaucoup. Mais je n’ai pas beaucoup d’expérience.
Aucune en réalité.
Jade lui sourit.
— Oh ! Verenmore est un super endroit pour ça. Imagine, où est-ce que tu trouverais une sélection des garçons les plus dangereux et les plus taciturnes, mais avec un cerveau fonctionnel ? Il n’y a pas mieux, crois-moi. La plupart des mecs ici sont plutôt sympas, pas tous cela dit, mais la majorité. Si c’est une expérience sexuelle que tu cherches, je te suggère d’éviter les premières années. Ils sont plus intéressés par leur intégration et par leur propre plaisir que par celui de leur partenaire, si tu vois ce que je veux dire. Attends, tu as quel âge ?
Corvina était fascinée par la capacité de Jade à parler en un seul souffle.
— Vingt et un. Et toi ?
Elle sortit la dernière de ses jupes noires de la valise. Elle adorait les jupes, l’impression de féminité qu’elles lui procuraient, la sensation de l’air sur ses jambes, tout. Les jupes longues, c’était la base.
— Mince, tu entres tard. J’ai dix-neuf ans. En tout cas, je te recommande les dernières années. En général, ils ont plus de vingt ans et une meilleure expérience, poursuivit Jade en allumant les lumières de la chambre. (La douce lueur jaune était réconfortante.) Sauf Troy, le connard. Je suis sortie avec lui au semestre dernier et il est furax que je sois partie. Mais on réglera ça.
Corvina admirait son assurance. Elle espérait un jour être capable de parler à un garçon sans avoir l’impression que sa poitrine allait exploser.
Ses yeux furent de nouveau attirés par un point qui clignotait dans le coin.
« Nettoie ton espace, Vivi. »
La voix masculine flotta dans son esprit.
Elle ne fut pas surprise. C’était une voix qui l’avait accompagnée toute sa vie. Une voix réconfortante, qui laissait une douce fragrance de bois de santal dans sa tête. La première fois qu’elle l’avait entendue, elle l’avait appelée Mo. Mo avait toujours été à ses côtés pour la guider, et Corvina avait assez de jugeote pour ne pas ignorer ses conseils. La seule et unique fois où elle l’avait fait, il lui avait demandé de garder un œil sur sa mère et elle ne l’avait pas écouté. Le lendemain matin, elle avait trouvé sa maman le regard dans le vague. Il lui avait fallu plusieurs jours pour la ramener dans le monde réel.
Elle prit une profonde inspiration, ferma les yeux et poussa sa valise sous le lit, avant de sortir son plus petit sac et d’en vider le contenu.
— Ça t’embête si je fais brûler de l’encens dans la chambre ? demanda-t-elle.
Les yeux de Jade examinèrent l’objet posé sur son lit, et une lueur d’excitation s’alluma dans son regard.
— Ça alors, tu lis le tarot ?
Corvina hésita avant de hocher doucement la tête.
— Oui.
— C’est trop cool ! s’exclama Jade. (Habituellement, les gens n’avaient pas ce genre de réaction.) Tu me feras une lecture, un jour ?
Corvina sourit timidement.
— Bien sûr. Je suis plutôt douée.
— J’en doute pas. Tu as cette aura qui flotte autour de toi, fit remarquer Jade en agitant la main. Sois toi-même. Fais comme chez toi. Je suis cool.
L’univers lui avait offert un sacré cadeau, avec cette fille. Le sourire aux lèvres, elle sortit les bâtons d’encens qu’elle avait fabriqués avec des fleurs broyées, de la sauge et des feuilles de basilic. L’odeur lui rappelait chez elle, de merveilleux souvenirs d’amour et d’affection désormais disparus. Elle les huma puis en alluma deux qu’elle posa sur leur support en bois. Elle les plaça dans le coin où elle avait vu la lueur clignoter à deux reprises, puis sortit deux bougies maison sans parfum. Elle les alluma, les déposa derrière le socle en bois et ferma les yeux.
Elle murmura la brève prière qu’elle récitait tous les soirs depuis aussi longtemps qu’elle s’en souvienne, les mains jointes, la tête penchée. Elle sentit l’amour emplir son cœur comme chaque fois qu’elle exécutait son petit rituel, un repère dans ce nouvel endroit, une façon pour elle de se sentir plus proche de sa mère.
— Tu crois aux esprits ? demanda sa colocataire au bout de quelques minutes.
Corvina haussa les épaules.
— Pourquoi ?
— Simple curiosité.
— Je crois plus aux énergies, répondit Corvina.
— Ouais, je comprends. Mon père adoptif…
Corvina laissa Jade parler de sa famille d’accueil tout en débarrassant les objets de son lit avant de s’arrêter net. Une seule carte du jeu était retournée sur les draps, une carte qu’elle ne se souvenait pas d’avoir tirée, une carte qu’elle ne se souvenait même pas d’avoir touchée.
La carte de la Mort.
   
Le château grinçait la nuit. C’était sinistre.
Malgré son épuisement en rentrant du dîner, Corvina n’arrivait pas à trouver le sommeil alors qu’elle en avait vraiment très envie. Elle ne savait pas si c’était le nouveau lit, ou le fait de partager la chambre avec quelqu’un, ou seulement le bruit du vent qui sifflait de l’autre côté de la fenêtre, mais quelque chose la maintenait éveillée.
Jade avait sombré presque immédiatement après leur retour. Elle ronflait tandis que Corvina fixait des yeux les poutres au plafond, sur lesquelles les ombres dansaient avec une sorte de beauté morbide.
Elle contemplait leurs ondulations quand, tout à coup, quelque chose se joignit aux sons de la brise et du château.
Une mélodie envoûtante.
Corvina cligna des yeux, observant la chambre étrangère, prenant un moment pour réaliser à quel point elle était différente de son ancien cottage, s’imprégnant de l’obscurité qui l’entourait. Elle alluma sa lampe de chevet, et ses yeux dérivèrent vers sa colocataire endormie, blottie sous la couette fournie par l’université. Le réveil à côté d’elle indiquait 2 heures du matin.
La mélodie continuait. Envoûtante. Inquiétante. Aérienne.
Corvina éteignit la lumière pour essayer de dormir. Elle était éreintée après le dîner dans l’immense salle à manger, à tel point qu’elle avait à peine pris le temps d’enfiler sa chemise de nuit avant de s’affaler sur son lit.
Mais quelque chose l’avait empêchée de trouver le sommeil. Elle ne savait pas ce que c’était, mais elle était tiraillée, attirée par la musique, et l’attraction était si vive qu’elle lui coupait le souffle. Était-ce ce que les marins ressentaient autrefois en entendant le chant des sirènes ?
Elle s’allongea, les dents serrées, avant de se redresser immédiatement. Elle devait écouter cette musique. Il y avait une raison à cela. La dernière fois qu’elle avait connu ce tiraillement haletant, c’était juste avant qu’on emmène sa maman, un appel profondément ancré dans son cœur. C’était, pour une raison ou une autre, suffisamment important pour qu’elle ne puisse pas l’ignorer.
La mélodie continuait de flotter vers elle lorsqu’elle se glissa dans ses chaussures qui gisaient à côté du lit. Sans lampe de poche, elle s’approcha de la commode qu’elle partageait avec Jade et posa une bougie dans le candélabre qu’elle y avait rangé. Elle l’alluma, souffla sur l’allumette et se dirigea vers la porte.
Jade lui avait dit qu’il n’y avait aucune restriction particulière, la nuit. Mais en général, personne ne quittait sa chambre. Elle avait fait une drôle de tête en lui donnant cette information, cependant Corvina était alors trop épuisée pour poser des questions. Elle-même n’aurait pas quitté son lit s’il n’y avait eu cette mélodie. Non pas parce qu’elle avait peur du noir ou de ce qui pouvait rôder – simplement car elle était lessivée.
Elle entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir obscur. Sa chambre se situait au deuxième étage de la tour, ainsi que huit autres chambres, toutes silencieuses. Une unique lueur provenait de la cage d’escalier, laissant le reste du couloir plongé dans le noir.
Corvina baissa les yeux sur sa chemise de nuit blanche à manches courtes et se demanda si elle devait se changer. Elle avait toujours porté des chemises de nuit pour dormir, et des jupes et des robes la journée. Son pantalon ample ne figurait dans sa garde-robe que pour les voyages.
Et puis tant pis !
Elle prit une profonde inspiration et sortit dans le couloir avant de refermer la porte derrière elle. Un courant d’air froid fit voler des mèches de ses longs cheveux détachés tandis que le volume de la musique s’intensifiait. Suivant l’origine du son, elle avança sur la pointe des pieds à la lueur de la bougie et se rendit compte qu’il provenait d’en haut.
De sa main libre, elle souleva un pan de sa chemise de nuit et grimpa lentement les marches. À chaque étage, la mélodie s’amplifiait et son souffle se faisait plus court. Comment se faisait-il que personne d’autre ne l’entendait ? Y étaient-ils habitués ? Ou était-il possible qu’ils ne l’entendent pas du tout ? Est-ce que c’était dans sa tête ?
Un.
Deux.
Trois.
Quatre.
Cinq.
Les marches en pierre s’arrêtaient, enveloppées par la pénombre qui se faufilait dans le château, et laissaient place à une cage d’escalier en colimaçon métallique. Elle monta.
Six étages.
Elle continua de compter à mesure qu’elle grimpait de plus en plus haut jusqu’à atteindre le sommet de la tour. Par la minuscule fente au milieu de l’escalier, elle aperçut la petite demi-lune dans le ciel et l’obscurité infinie déployée sous le château. La musique provenait de l’autre côté de la lourde porte en bois devant elle. C’était une espèce de grenier. La porte n’était pas tout à fait fermée.
Elle gravit les dernières marches, hésita, ne voulant pas que la personne à l’intérieur se rende compte de sa présence et cesse de jouer. Elle se mordit la lèvre, sur la pointe des pieds, se décala sur le côté, où la porte était entrebâillée, et jeta un œil dans la pièce.
Un garçon, non, un homme, était installé devant un grand piano en bois sombre et ne dévoilait que son profil. Corvina plaça la bougie derrière la porte pour se fondre dans les ombres et l’observa de côté sous le clair de lune.
Il était assis dans une semi-pénombre, vêtu de noir, les manches de son pull retroussées, les yeux fermés, penché en avant, sa mâchoire ciselée assombrie par une barbe mal rasée, une mèche de ses cheveux de jais retombant vers l’avant.
Il était… sublime.
Magnifique comme la douleur était magnifique, car elle tiraillait la poitrine et faisait naître quelque chose de viscéral dans le ventre, frémir le sang dans les veines. Envoûtant à la manière dont Corvina imaginait la magie noire, car elle enroulait l’air autour d’elle, voilait l’esprit et submergeait les sens. Obsédant comme seuls pouvaient l’être quelques rares choses vivantes, car il provoquait des frissons dans le dos, s’enveloppait dans l’obscurité et se nourrissait de l’énergie alentour.
Corvina observa, captivée, ses doigts voler sur les touches sans que ses yeux s’ouvrent une seule fois, une ensorcelante mélodie d’angoisse flottant entre eux et les reliant dans leur complainte.
Quand il jouait, il existait quelque part entre le noir et le blanc ; et à cet instant, elle voulait exister dans ce sous-espace avec lui, voir ce qu’il voyait, entendre ce qu’il entendait, ressentir ce qu’il ressentait. Quelque chose en elle se serra, se déploya et se serra à nouveau tandis qu’elle continuait de le regarder, le désir de le toucher et de vérifier s’il était réel démangeait ses paumes. Il fallait qu’il soit réel. Elle ne pouvait pas l’imaginer. Si ?
La musique s’arrêta brutalement et il rouvrit les yeux d’un coup.
Corvina se retrancha aussitôt derrière la porte, le cœur battant.
Merde. Merde. Merde.
Le silence soudain était plus intense dans la nuit qu’il ne l’aurait dû. Elle le sentait appuyer contre sa nuque, juste là où son pouls palpitait, sur sa poitrine là où son cœur battait la chamade, sur sa main qui tenait sa chemise de nuit et qui se mit à trembler.
Le silence se prolongea et elle sut, elle sut qu’il regardait la porte. Elle ne savait pas comment elle pouvait en être sûre, mais c’était le cas. Et elle devait rester là, cachée, jusqu’à ce que la pression de son regard disparaisse. Il possédait une intensité incomparable avec tout ce qu’elle avait pu connaître auparavant.
— Qui que vous soyez, foutez le camp tout de suite, lança une voix masculine.
Sa voix.
Un baryton rauque et profond. Elle avait quelque chose de suave, mais puissant, entêtant, nuancé.
Il était inutile de se cacher. Il savait déjà qu’elle était là. Il valait mieux qu’elle redescende.
Elle souleva sa chemise de nuit en retenant sa respiration et se dirigea vers les escaliers en levant la bougie pour s’éclairer.
— Seigneur, l’entendit-elle jurer, mais elle ne se retourna pas.
Elle devait avoir l’air d’un fantôme avec sa tenue blanche et ses longs cheveux d’un noir de corbeau, la bougie à la main. Sans s’arrêter, elle rebroussa chemin, le cœur battant en rythme avec ses pas, plus fort cette fois, sa chemise de nuit et ses cheveux flottant derrière elle et lui donnant sûrement l’air d’une démente. Quel sacré premier jour.
Corvina sentit des yeux dans son dos depuis le sommet de l’escalier et elle hésita, puis céda à la tentation de jeter un coup d’œil à son visage rien qu’une fois, de crainte de ne plus jamais le revoir. Relevant les yeux vers lui un étage plus bas, elle vit ses yeux d’une couleur qu’elle n’aurait su déterminer entrer en contact avec les siens. Le tissu de sa chemise de nuit se déforma dans son poing tandis que son pouls s’accélérait, qu’elle le regardait la regarder.
Corvina avala sa salive. Elle voulait lui dire qu’elle n’avait pas eu l’intention de le déranger, qu’il était probablement l’homme le plus magnifique qu’elle ait jamais vu, qu’il jouait comme s’il avait été condamné à jouer pour sa vie. Elle avait envie de lui dire toutes ces choses, mais elle ne prononça pas un mot.
C’est alors qu’elle la vit – une audacieuse mèche de cheveux blancs qui partait de son front et se fondait à l’arrière.
Revenant alors à la réalité, elle rompit le contact visuel et dévala les marches jusqu’à sa chambre, déterminée à chasser cette rencontre de son esprit.
Car les yeux clairs et la mèche de cheveux blancs ne pouvaient signifier qu’une chose – elle venait de rencontrer le diable aux yeux d’argent de Verenmore.
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Chapitre 3
Corvina
Un coup de tonnerre fit trembler les murs du château.
Debout sous les marquises de l’aile de l’administration, Corvina venait de récupérer ses manuels et autres fournitures et admirait, les mains pleines, la vue époustouflante qui s’offrait à elle du sommet de la montagne.
Au bout d’une semaine à Verenmore, elle ne pouvait toujours pas s’empêcher de s’arrêter pour contempler le paysage dès qu’elle en avait l’occasion. Dans son enfance, elle n’avait pas regardé beaucoup de films où elle aurait pu découvrir de tels panoramas, ni beaucoup surfé sur Internet. C’était l’une des raisons pour lesquelles l’absence de téléphone ou d’Internet à l’université ne la dérangeait pas vraiment. Elle n’avait jamais eu ces outils sous la main. Elle avait eu une ligne téléphonique pour les urgences ou les commandes de courses. Tout le reste, elle s’en occupait à la bibliothèque de la ville une fois par semaine. Sa maman lui avait appris l’autonomie.
Le pincement au cœur que lui causa son souvenir la fit serrer ses livres contre sa poitrine. Puis elle chassa ses pensées. Ce n’était pas le moment de céder à la nostalgie.
Avec sa tenue, un haut noir à manches longues et une jupe longue marron, un ras-de-cou en ruban noir, son rouge à lèvres marron, ses étranges yeux violets maquillés d’eye-liner, sa tresse en épi, ses
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